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À Patrick WATIER qui,
avec constance,
assure les fondations sociologiques. 




Lorsque se produit une erreur dans laquelle tombent tous les hommes, ou la plupart d’entre eux, je ne crois pas qu’il soit mauvais d’y revenir plusieurs fois pour la condamner.

Machiavel




L’enveloppementalisme postmoderne


Quelqu’un n’a-t-il pas dit que les révolutions de l’esprit humain avaient toujours des avant-coureurs qui les annonçaient à leur siècle ?

Alfred de Musset



Ils sont fort ennuyeux ceux qui, pleins de convictions, se croient obligés de penser à la place des autres et, donc, de parler en leur nom. Avez-vous remarqué, d’ailleurs, que très souvent ils emploient, pour désigner ces « autres », une expression significative : « Les gens » ! Ils ne sont pas loin de penser que ces « gens », justement, sont à leur service. Ou leur permettent de jouer leur rôle : celui de sauveurs du peuple. Chez ces chevaliers blancs de l’émancipation est enracinée pro-fond cette certitude avant-gardiste, le peuple, tout à sa « fausse conscience », est un peu benêt, il est soumis à son ventre. Et c’est le cerveau des intellectuels révolutionnaires qui va lui apporter la délivrance à laquelle, sans le savoir, il aspire.

Notons qu’il s’agit là d’un juteux fonds de commerce. Toutes ces belles âmes gagnent leur vie en vendant des lotions sirupeuses. Mais elles le font en mimant la révolte, et en instillant un peu (pas trop) d’acide prussique dans leurs potions pleines de bons sentiments. C’est ainsi que l’on peut entendre tel chanteur à la mode ou telle actrice évaporée habitant les beaux quartiers, sans oublier un conteur de bluettes sentimentales, auteur de livres à succès, se jeter sur tous les micros passant à leur portée pour édicter, avec componction, les règles morales nécessaires pour sauver un monde en perdition.

On pourrait leur rétorquer qu’ils sont certainement suffisants mais non nécessaires, tant ce pissat d’âne tenant lieu d’analyse submerge les canaux officiels du conformisme ambiant. Il suffit de se souvenir que le besoin de se tromper soi-même est le moteur constant du conformisme de pensée. Ce qui fait d’eux des personnages épisodiques qui, leur quart d’heure de gloire passé, rejoin-dront, rapidement, l’ossuaire des pensées mortes.

Leur assurance est de surface, leurs poses ne trompent personne. Dans Les hommes ont soif, A. Koestler note : « Ce que vous appelez sa sincérité n’est que le regret de la vieille putain pour les jours perdus de sa virginité. » Expression forte mais judicieuse en ce qu’elle suggère à être prudent vis-à-vis des donneurs de leçons, et peut nous inciter à nous purger de ces convictions dont il a été question. Se purger afin d’être à même d’apprécier ce qui est en train de naître. Car c’est bien cela le problème : peut-on penser que les lois sociales sont immuables quand on sait que les lois régissant la physique sont en perpétuelle mutation ? Et c’est cette mutation que les bien-pensants s’emploient, continûment, à dénier.

Or, les intersignes sont là, irréfutables, qui établissent des liaisons, de plus en plus évidentes, entre des phénomènes différents et néanmoins convergents : un changement de fond est en train de s’opérer. La matrice sociale moderne se révèle de plus en plus inféconde. L’économie, les mouvements sociaux, l’imaginaire, voire le politique subissent les contrecoups d’une lame de fond dont on n’a plus fini de mesurer l’amplitude.

Mutation sociétale nécessitant une transmutation du langage. Telle est la postmodernité. En même temps, il faut avoir l’humilité de reconnaître que ce passage d’un état à l’autre n’est point chose nouvelle. Humilité improbable tant le mythe d’un progrès infini nous obsède. Difficile, donc, d’admettre que, dans ce que G. Vico nommait les corsi e ricorsi des histoires humaines, il y ait des ressacs ; retours violents de choses que l’on avait crues, définitivement, dépassées.

Et pourtant pour ne prendre que deux expressions de notre tradition culturelle, dès Anaximandre, en une pensée originelle, il est rappelé ce rapport constant entre genesis kai phthora, la genèse et le déclin. À quoi répond, comme un écho, la philosophie ésotérique du Moyen Âge : solve et coagula, dialogie encore entre la dissolution et la ré-coagulation. Toutes choses rendant attentif aux métamorphoses que l’on retrouve, constamment, dans la nature et la culture.

Dans le même ordre d’idées, une notion proposée par le sociologue P. Sorokin, spécialiste des œuvres de la culture, est on ne peut plus instructive : saturation. Processus quasiment chimique, rendant compte de la déstructuration d’un corps donné, suivie d’une restructuration avec les éléments mêmes de ce qui a été déconstruit. Il s’agit donc là d’une structure anthropologique que l’on peut voir à l’œuvre dans la philosophie, la littérature, la politique et dans l’existence quotidienne. Rapport intime et constant entre la pars destruens et la pars construens. Ce qui se détruit et se reconstruit en toutes choses. Vie et mort liées en un mixte étroit et infini.

Avant d’entrer dans le vif du sujet, il faut insister encore un peu (« il faut y revenir plusieurs fois », dit Machiavel) sur la difficulté à accepter, dans la tradition occidentale, une telle coïncidence des opposés. Et ce parce qu’en son sens étymologique elle étonne. Tel un coup de tonnerre, une telle idée frappe de stupeur car elle jette bas les sécurisations et autres certitudes, habituels gardiens de tout sommeil dogmatique. Mutation et transmutation suscitent toujours crainte et tremblement. Et l’on sait, de mémoire immémoriale, que tout conformisme, théorique ou existentiel, repose sur la peur. Conformisme méthodologique et épistémologique résultant de la peur des étudiants inféodés aux petits mandarins universitaires. Conformisme culturel qui, dans les salles de rédaction, fait uniformément parler du livre, du film, du spectacle, dont « il faut » parler de crainte de passer à côté de quelque chose d’important. Peur de la classe politique qui, élections obligent, préfère aller dans le sens du poil plutôt que d’innover, de proposer des idées prospectives qui seraient plus conformes à l’esprit du temps.

En bref, ce que Durkheim nommait le « conformisme logique » préfère continuer à gérer un institué connu qu’un instituant possiblement dangereux.

Voilà bien la difficulté qu’il y a d’appréhender la postmodernité naissante. En réduisant le réel touffu et complexe à une « réalité » mesurable. En compartimentant son approche en disciplines séparées, et exclusives entre elles, on arrive à une « vie sociale » où la vie, justement, est absente. La taxinomie, c’est-à-dire le prurit des lois, aboutissant à la taxidermie: on a tué pour mieux analyser. Du coup on ne peut pas voir, on ne sait pas voir, on refuse de voir le vécu, en ce qu’il a de dynamique et d’inquiétant aussi.

Le grand mensonge règne en maître dans la société établie. Écoutons, ici, Marcel Proust : « Ce n’est qu’à force de mentir aux autres, mais aussi de se mentir à soi-même, qu’on cesse de s’apercevoir qu’on ment. » La messe est dite ! C’est ce mensonge-là qu’il faut s’employer à dépasser si, par honnêteté intellectuelle, on veut être en phase avec l’ambiance du moment, avec le bruit de fond du monde.

Cependant, la conspiration du silence n’est plus
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